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  CHAPITRE I





  AU COMMENCEMENT




  La biographie de Dieu n’est pas si simple




  Si l’on en croit le livre de la Genèse, au commencement Dieu créa le ciel et la terre avant même qu’apparaissent les mers, les continents, les plantes et les animaux, et finalement les êtres humains.




  La séquence des événements de la Création diffère selon les diverses sources de l’Ancien Testament, mais nous apprenons au moins deux choses importantes à propos de Dieu dans le verset 26 de la Genèse, où il dit : « Faisons les humains à notre image, selon notre ressemblance. »a Cela signifie que Dieu, selon la Genèse, était apparemment un homme – et que, puisque dans le texte il utilise le « nous », il avait des collègues qui l’étaient aussi.




  De nos jours, la plupart des Juifs et des chrétiens acceptent parfaitement la conception scientifique d’un univers vieux de plusieurs milliards d’années et le fait que les êtres humains sont parvenus à leur stade d’évolution actuel il y a environ 115 000 ans. Il en résulte par conséquent qu’une énorme période s’est écoulée entre la création du ciel et de la terre et l’apparition d’Adam et Ève. Même après l’apparition des premiers humains, il fallut encore attendre environ 110 000 ans avant que l’on imagine que Dieu pouvait être en relation avec des hommes qui lui ressemblaient.




  Bien qu’il existe dans la Bible de nombreuses références suggérant que Dieu parlait avec des personnages de l’Orient ancien, tels que Noé, Enoch et Abraham, et qu’il leur donnait des instructions, il est généralement admis parmi les spécialistes des études bibliques qu’il s’agissait de traditions relatives à différentes divinités révérées par ceux qui rédigèrent l’Ancien Testament, mille ou deux mille ans plus tard.




  Les Caïnites tiraient leur nom de celui dont ils croyaient descendre, Caïn, le fils d’Adam et Ève, et leur dieu se nommait Yaweh ; c’était le dieu des nuées et des orages du mont Sinaï.




  Moïse et l’Exode




  La vie devait être assez tranquille pour les Caïnites et on peut aisément imaginer ce que dut être leur surprise lorsque ces hommes éloignés de tout virent la colonne interminable d’un peuple qui s’avançait vers eux, surgissant de l’amas des pics rocheux qui s’élevaient à plus d’un mille et demi au-dessus du niveau de la mer toute proche. Ces étrangers leur expliquèrent comment ils avaient échappé à leur captivité en Égypte et traversé les eaux du Nil sous la conduite d’un chef de 80 ans, un ancien général d’armée nommé Moïse.1




  Toutefois, Moïse lui-même n’était pas un étranger pour les Caïnites. Ils le connaissaient bien car il avait antérieurement travaillé pour eux, en tant que berger, pendant rien moins que 40 ans.




  Ce vagabond barbu avait été autrefois un général égyptien rasé de près et un membre important de la Cour jusqu’au jour où, ayant commis un meurtre, il avait dû fuir dans le désert du Sinaï. Il y avait épousé Sephora, la fille de Réouel, lequel était le « Jéthro », c’est-à-dire le grand prêtre et le chef des Caïnites. Moïse avait alors été admis dans le clergé des Caïnites et s’était mis à adorer leur dieu, Yaweh.




  Un jour, Moïse s’était éloigné de son peuple et avait gravi les hautes montagnes du Sinaï. Il y avait rencontré le Maître des orages, Yaweh. Ce dieu confia au vieux soldat diverses instructions, incluant notamment ce que nous connaissons de nos jours comme les dix commandements. Cependant, la relation entre Dieu et Moïse ne fut pas toujours facile. À une occasion, Sephora, sa femme, dut même secourir Moïse (et, selon certains biblistes, son fils aîné, Gershom) lors d’une attaque contre lui menée par Yaweh qui avait décidé, pour quelque raison inconnue, de le tuer.




  Moïse fit savoir que sa nation nomade devait poursuivre son voyage, emportant avec elle le dieu des Caïnites dans une sorte de coffre spécialement réalisé, l’Arche d’Alliance. Leur projet était de suivre une direction située vaguement au nord-est pour y trouver une terre que Yaweh leur avait promise. Le problème était que des centaines de tribus de Caïnites occupaient déjà ce pays.




  Le coffre dans lequel ils transportaient Dieu était d’un modèle entièrement égyptien. Il était fait de bois de shittim, c’est-à-dire d’acacia – le seul arbre qui pouvait croître jusqu’à n’importe quelle taille dans les sables arides de cette région désertique – et sur lui reposaient deux effigies de sphinx ailés recouverts d’or. Lorsque Dieu s’entretenait avec Moïse, sa voix paraissait émaner du coffre, entre les deux statues dorées.




  La bande de fugitifs hébreux venus d’Égypte poursuivit son périple avec son dieu, celui qui avait créé l’univers entier, bien à l’abri dans une petite boîte que l’on avait munie de quatre grandes poignées, de sorte qu’elle pouvait être transportée sur le terrain difficile que rencontraient les Hébreux. Yaweh prit ainsi la direction de cette colonne humaine, fixant le rythme de sa progression en se faisant plus lourd lorsqu’il voulait s’arrêter, et plus léger quand il désirait progresser plus vite.




  Tandis que le peuple de l’Exode poursuivait sa traversée du désert, l’Arche était portée à un mille et demi en avant du groupe principal. Selon une ancienne tradition, il est dit que Yaweh préparait un chemin sûr pour le peuple en brûlant les serpents, les scorpions et les épineux à l’aide de deux colonnes de feu, comme deux lance-flammes émanant du dessous de l’Arche dorée.




  Malheureusement pour les compagnons de voyage de Moïse, leur nouveau dieu avait tendance à montrer un caractère ombrageux. Par exemple, lorsque les deux neveux de Moïse, Nadab et Abihou, avaient fait usage d’un matériau interdit pour allumer le feu d’un sacrifice à Yaweh, ils avaient été réduits en cendres par une nuée enflammée qui, selon l’Ancien Testament, avait été envoyée par Yaweh depuis l’intérieur de l’Arche. À tout propos, Yaweh était facilement contrarié. Les prêtres qui veillaient sur l’Arche devraient se soucier du moindre mouvement car jeter les yeux sur l’Arche à un moment inapproprié pouvait entraîner leur immolation immédiate par une boule de feu.




  Un retour programmé ?




  Selon nous, le voyage de 40 ans qu’accomplirent les Israélites vers le pays de Canaan, ne fut pas simplement accidentel ; bien plus qu’une fuite spontanée de l’esclavage égyptien, ce fut presque certainement le retour programmé vers une vieille terre d’origine.




  On sait aujourd’hui qu’environ 200 ans avant l’Exode, les conditions climatiques changèrent soudainement et que le pays de Canaan fut desséché par des températures torrides. Les villes situées à l’est, dans l’intérieur des terres, se vidèrent dès que le nouveau climat eut tari les sources d’eau et desséché les récoltes avant même qu’elles aient pu prospérer. Les petits villages perdirent la plupart de leurs habitants alors même que les gens s’efforçaient en vain d’arracher quoi que ce fût de vivant à un sol entièrement cuit. L’interminable sécheresse apparut comme une malédiction des dieux et leur seule issue fut, soit de prendre la direction du sud vers le pays qui tirait sa vie du fleuve Nil et d’y travailler pour les Égyptiens, soit d’aller au nord le climat plus tempéré du Liban verdoyant.




  Deux siècles plus tard, le climat revint à la normale aussi soudainement qu’il s’était détérioré. En dix ou vingt ans, l’été en Canaan fut de nouveau simplement chaud au lieu d’être une véritable fournaise. Les fleuves se remirent à couler et les sources à jaillir. Les gens reprirent alors le chemin de leur vieille patrie en venant à la fois du nord et du sud.




  Le groupe conduit par Moïse puis par son successeur Josué (un nom hébreu pour dire « Sauveur »), avança vers le nord-est dans le pays de Canaan, devenu à nouveau une prometteuse « terre d’abondance ». Dès leur arrivée ils se mirent à détruire toutes les cités qu’ils rencontraient afin d’y prendre l’eau et la nourriture dont ils avaient besoin. Le passage suivant est typique de la guerre sanglante que Dieu paraît avoir ordonnée :




  « Le Seigneur m’a dit : regarde, je livre dès maintenant devant toi Sihôn et son pays. Dès maintenant, prends possession de son pays. Sihôn est sorti à notre rencontre pour le combat à Yahats, avec tout son peuple. Le Seigneur notre Dieu nous l’a livré, lui est ses fils avec tout son peuple. En ce temps-là nous avons pris toutes ses villes et nous les avons frappés d’anathème, les hommes, les femmes, les familles entières : nous n’avons laissé aucun survivant. Nous n’avons pillé que les bêtes et les biens des villes que nous avons prises. »2




  Sur les ordres explicites de Dieu, apparemment, dans d’innombrables villes et cités, tous les hommes, toutes les femmes et tous les enfants furent tués et leurs biens dérobés.




  Le temps passa et Yaweh ainsi que son peuple occupèrent presque toute la « terre promise ». Plus de quatre siècles après, le peuple élu par Yaweh parvint à la cité sainte de Jérusalem qui finit par se rendre à David, le roi des Israélites. On dit que David prit 30 000 hommes pour escorter l’Ar32che et son divin contenu vers leur nouvelle capitale. Pour accomplir cet ultime voyage, la demeure mobile de Yaweh fut placée sur un char neuf conduit par Ouzzah et Ahio, les fils d’Abinadab.




  Lors de la procession du char, Ouzzah pénétra accidentellement dans l’espace réservé à Yaweh et périt instantanément dans un déluge de flammes. David entra en fureur contre ce dieu fantasque et décida de ne pas aller plus loin. Cependant, au bout d’un moment, des dispositions furent prises pour continuer le voyage et David s’efforça de distraire Dieu en lui offrant le sacrifice d’un bœuf tous les six pas et, dans le pur style cananéen, ses gens dansèrent en musique autour du char qui roulait péniblement.




  Un Temple pour Yaweh




  Dès son arrivée à Jérusalem, David décida de construire un temple pour Yaweh et son Arche à un endroit situé sur les hauteurs de la ville et dont on disait que c’était là où Abraham avait préparé le sacrifice de son fils Isaac, environ 1000 ans plus tôt, comme le rapporte le chapitre 22 de la Genèse.




  Les Israélites s’installèrent dans leur nouvelle capitale et, selon le Deuxième Livre de Samuel, David y tomba amoureux d’une très belle femme nommée Bethsabée, qu’il avait aperçue à travers une fenêtre alors qu’elle prenait son bain. Bethsabée était la femme d’Urie, l’un des officiers de David, et pourtant le roi la fit conduire à ses appartements où il eut avec elle des relations charnelles. Elle devint enceinte et David eut alors l’idée de donner à Urie l’ordre de quitter les combats pour venir se reposer, prendre un bain et visiter sa femme – dans l’espoir que la grossesse lui serait imputée.




  Mais Urie refusa d’obéir, arguant qu’il ne pouvait pas « revenir chez lui, boire, manger et coucher avec sa femme » tandis que ses compagnons de combat peinaient à la bataille. Ne pouvant prendre le risque d’affronter la colère d’un général très populaire, David fit en sorte qu’Urie fût placé en première ligne où, très vite, il trouva la mort.




  David prit alors Bethsabée pour épouse et elle eut un peu plus tard un fils, mais l’enfant mourut malgré les nombreuses prières que David avait adressées à Yaweh.




  Pourtant, Bethsabée donna rapidement à David un autre fils. D’après 2 Samuel, 12, 25, on le nomma Yedidia et il prit le nom de Salomon lorsque, au terme des 40 ans alloués au règne de David, il succéda à ce dernier sur le trône. Cette version des faits est riche de sens car « Salomon » est un nom cananéen célébrant l’ancien dieu de la cité. Shelomoh était une sorte de jeu de mots évoquant Salem, le nom originel de Jérusalem – qui désigne la planète Vénus – lequel, en retour, était associé à l’idée de paix (par la racine du mot shalom en hébreu).




  Et c’est le roi Salomon qui construisit ce qui fut probablement le temple le plus célèbre de l’histoire – un temple qui allait devenir la pièce maîtresse du rituel de la franc-maçonnerie.




  L’accession de Salomon au trône eut lieu en 971 avant notre ère ou peut-être au début de l’année suivante, selon un spécialiste de la Bible, E.R. Thiele, et quelques autres. David eut alors tout le temps libre nécessaire pour rassembler des matériaux en vue de la construction d’un nouveau temple à Jérusalem, afin d’assurer une demeure permanente pour Yaweh et son antique habitacle, l’Arche d’Alliance.




  Pendant tout son règne, qui dura 40 ans, Salomon s’entoura de tout le luxe et de la magnificence propres aux monarques cananéens, entretenant notamment 700 épouses et 300 concubines. Le harem qu’il fit édifier était évidemment très vaste – atteignant même plusieurs fois la taille prévue pour le temple de Yaweh et de son Arche. Salomon a laissé le souvenir de sa grande sagesse et il est certain qu’au cours de ses jeunes années, il apporta une grande prospérité et donna beaucoup d’influence au petit royaume israélite.




  Hormis sa dévotion, traditionnelle chez les Israélites, envers Yaweh – le dieu que son peuple avait adopté à l’époque de l’Exode et qu’il conservait depuis dans un coffre doré – Salomon vénérait de nombreux autres dieux. Le fait de rendre un culte à plusieurs divinités était la marque d’une royauté cosmopolite et, en ce temps-là, l’idée que le dieu tribal d’Israël était le seul dieu existant ne s’était pas encore imposée. Salomon lui-même – à la différence des savants juifs qui, après lui, composèrent la Bible – ne voyait aucune difficulté à manifester sa dévotion envers des dieux variés.




  Parmi les pratiques les plus déplaisantes auxquelles il souscrivait, figurait le sacrifice d’un nouveau-né au dieu Moloch, une ancienne divinité solaire de Canaan. On pensait que c’était une procédure nécessaire si les Cananéens voulaient un roi véritable – approuvé par les dieux et rempli de leurs pouvoirs. C’est un usage que les Israélites respectèrent pendant des siècles avant de le prohiber pour imaginer des modes moins bizarres d’affermissement de la royauté.




  Il ne devait pas être difficile pour Salomon d’envoyer ses gardes choisir parmi les centaines d’enfants de ses concubines ceux qu’il sacrifierait à Moloch. Le mot Moloch dérive lui-même de la racine malak, qui signifie « roi ». « Moloch » symbolisait ainsi l’acte de devenir et d’être roi, régnant sous l’autorité des dieux. Un sacrifice à Moloch était le seul moyen de s’assurer un pouvoir absolu, fondé sur une autorité échappant au monde des hommes.




  Selon 1Rois, 11, 7, Salomon édifia un « temple » pour Moloch « dans la montagne qui est en face de Jérusalem ». L’emplacement de ce temple où se faisait le sacrifice des enfants était au sud-ouest de la ville, en un endroit nommé Tophet, dans la vallée de Hinnom, également connu sous le nom de « Vallée des enfants », près de l’endroit où l’on pense que se trouve la tombe de David. Le sacrifice des enfants du roi se poursuivit pendant des centaines d’années avant qu’on ne l’interdise. Il est dit dans 2Rois, 23, 10, que personne ne doit faire « passer son fils ou sa fille par le feu en l’honneur de Moloch. »




  Que cela ait été dû aux sacrifices humains ou non, il reste que le gouvernement de Salomon fut prospère et il conclut une alliance avec Hiram Ier, le roi phénicien de Tyr, qui l’aida beaucoup dans ses immenses travaux de construction – et particulièrement pour le grand temple où Yaweh devait résider.




  La puissance de la Shekinah




  Il apparaît pourtant que, alors même que l’Arche de Yaweh fut effectivement entreposée dans le Temple depuis le moment de sa première édification, celui-ci n’avait pas été initialement dédié à Yaweh. Le culte royal polythéiste de Salomon exigeait un temple lié à tous les dieux – une sorte de « centre de communication » qui donnait au souverain un « canal vers le royaume des dieux célestes ». La clé d’un tel édifice résidait dans la connaissance de l’astronomie et plus particulièrement des mouvements à long terme de la planète Vénus – la déesse Ashtoreth.




  Le culte de la déesse Ashtoreth (également appelée Astarté, Ishtar, Anat, Asherat, Baal-Gebal ou Ashera) était d’une importance cruciale pour Salomon. Ashtoreth était liée à la fertilité, à la sexualité et à la guerre, et ses symboles étaient le lion, le cheval, le sphinx, la colombe, et avant tout une étoile placée dans un cercle – désignant la planète Vénus, qui était la manifestation visible de la divinité astrale.




  Vénus se trouve en dedans de l’orbite de la Terre autour du Soleil, en deuxième ligne par rapport au soleil après Mercure. Vue de la Terre, Vénus est de loin l’objet le plus brillant du ciel après le Soleil et la Lune et elle apparaît juste avant l’aube, comme « l’étoile du matin », ou juste après la chute du jour comme « l’étoile du soir ». Elle semble aussi accomplir une course remarquable au fil du temps, quand on l’observe depuis la Terre.




  Tous les huit ans, Vénus revient au même endroit dans ciel mais les étoiles qui l’accompagnent en arrière-fond sont alors différentes, d’un point de vue astronomique. Vénus s’est alors déplacée d’un cinquième de l’étendue du zodiaque. Au bout de 40 ans, Vénus a fait le tour entier du zodiaque – terminant sa course là où elle l’a commencée. Ce mouvement se reproduit exactement de façon périodique et a toujours fourni une magnifique horloge en même temps qu’un calendrier pour les astronomes. En cheminant ainsi dans le ciel, la planète décrit une étoile à cinq branches autour du soleil – et c’est l’origine du pentacle qui a toujours revêtu une haute valeur mystique pour les hommes dans toutes les cultures.




  Pour Salomon, le cycle de Vénus, précisément de 40 ans, était d’une importance primordiale. Comme les rois qui l’avaient précédé et ceux qui le suivirent, il savait que certains aspects majeurs de la vie étaient gouvernés par cette période de 40 ans, comme le rapporte l’Ancien Testament :




  

    — Moïse avait pris la tête de son peuple dans le désert pendant 40 ans, alors qu’il était âgé de 80 ans (et commençait son troisième cycle vénusien), et ce jusqu’à sa mort à 120 ans (achevant ce troisième cycle).




    — Dans tout Testament c’est souvent pour 40 ans que Dieu concède une terre.




    — Quand Israël se conduisit mal, Dieu lui suscita des ennemis pendant 40 ans.




    — Eli devint l’un des Juges (précurseurs des rois) pour 40 ans.




    — Saül, le premier à recevoir l’onction de roi d’Israël, avait alors 40 ans et régna exactement 40 ans.




    — Ichbochet (fils de Saül) avait 40 ans lors de son accession au trône.




    — Le roi David, père de Salomon, exerça sa charge pendant 40 ans.


  




  Salomon lui-même savait qu’il ne pourrait régner au-delà de 40 ans, et c’est ce qui se produisit.




  Il n’y avait qu’une seule puissance qui fût supérieure à celle de Vénus et de son cycle de 40 ans : celle de la sainte Shekinah. Cette resplendissante « étoile » devait apparaître dans le ciel après chaque période de 12 cycles de Vénus – soit tous les 480 ans – et briller à plusieurs reprises pendant quelques années avant de disparaître à nouveau.




  En réalité, la Shekinah était produite – et le demeure – par la conjonction de Vénus et de Mercure apparaissant alors, vue de la Terre, comme une étoile extrêmement brillante.




  L’apparition de la Shekinah, pensait-on, annonçait les moments les plus importants de ce que serait l’histoire des Israélites et des Juifs. Cependant, une signification particulière était attachée à chaque troisième apparition de la Shekinah – tous les 1440 ans – quand ce brillant objet céleste se retrouvait exactement au même endroit du zodiaque (le fond étoilé du ciel). L’une de ces apparitions de la Shekinah devait se produire en 967 avant notre ère. Salomon ordonna alors de préparer un terrain situé sur le sommet situé au nord de la ville, afin d’y poser le même jour la pierre de fondation du temple dont il avait le projet. Selon les prévisions des prêtres, la Shekinah devait apparaître dans ciel encore sombre du petit matin comme un puissant phare juste avant l’aube.




  On disait que cela devait se produire 1440 ans après que l’Arche de Noé et son chargement de rescapés était venue se poser sur le sol à nouveau sec, à l’issue du grand Déluge, quand les averses s’étaient apaisées et que la divine lumière avait percé les nuages, établissant une nouvelle alliance entre Dieu et l’humanité. Salomon et ses prêtres croyaient en outre que la précédente apparition de la Shekinah, 480 ans plus tôt, s’était produite au moment où Moïse avait traversé la mer Rouge avec son peuple.




  La Shekinah était plus grande que Yaweh, Ashtoreth ou n’importe quel autre dieu. Salomon avait compris que la lumière de la glorieuse Shekinah annonçait la rencontre de la divinité absolue avec l’humanité entière. Les forces des dieux et des déesses s’étaient confondues. Le monde des humains tout entier et le royaume des dieux allaient s’unir – la terre et le ciel se rejoignaient.




  Il semble qu’on ait vu le « mâle » rayon de lumière venu d’en haut comme destiné à pénétrer le sol comme une femelle fertile ; alors que cette conjonction atteignait son point culminant, l’union du mâle et de la femelle s’accomplissait. Comme dans un acte sexuel, ils devenaient une seule entité dont tous les attributs se confondaient et s’unissaient. La douceur et la rudesse, l’énergie physique et l’intelligence, l’agressivité et l’amour, la douleur et l’extase. La polarité entre la terre femelle et le mâle phallus du faisceau de lumière se muait rapidement en unité – le mâle et la femelle explosant simultanément en un orgasme de pouvoir et de fertilité.




  Depuis le Ve millénaire avant notre ère, des temples ont été construits pour canaliser la lumière de Vénus à travers des ouvertures permettant de la conduire vers les profondeurs de la terre à des moments astronomiquement marquants. Le plus important d’entre eux fut peut-être celui qui subsiste encore de nos jours à Newgrange en Irlande. Un millier d’années plus ancien que la Grande Pyramide, ayant précédé de plus de 2 000 ans le Temple de Salomon, cet extraordinaire édifice permet à la lumière de Vénus d’atteindre une chambre centrale une fois tous les huit ans, au solstice d’hiver.3




  La motivation de Salomon dépassait certainement le simple souhait d’accomplir le vœu de son père David en bâtissant un temple à Jérusalem pour y rendre un culte à Yaweh. Il voulait davantage que cela – un temple qui agirait comme une machine susceptible de répondre à la lumière de la Shekinah. C’était donc quelque chose de très différent d’un temple destiné au seul culte – c’était un mécanisme ingénieusement conçu pour servir de canal vers les dieux. Une sorte de centre de communications entre l’humanité et le royaume des êtres divins, contrôlant l’avenir et pouvant accorder le succès ou l’échec aux rois de la Terre.




  Pour devenir un « vrai » roi, doté d’un pouvoir incontestable, Salomon avait besoin d’un dispositif de communication avec la Shekinah qui lui permettrait, par l’intermédiaire de Yaweh, d’entrer en relation avec le monde supérieur. Malheureusement ni lui, ni aucun de ses prêtres ne connaissait le secret d’un tel édifice.




  Hiram le maçon




  L’Arche d’Alliance et son divin contenu devaient être en place pour recevoir la lumière de la glorieuse Shekinah. Cependant, bien que Salomon sût parfaitement l’importance des apparitions de la Shekinah, aucune personne parmi son peuple, pas davantage que lui-même, ne possédait le savoir astronomique nécessaire pour construire un temple qui serait un parfait observatoire de la Shekinah. Pour cette raison, Salomon dut faire appel à Hiram, le nouveau roi de la cité phénicienne de Tyr, sur la côte de l’actuel Liban, pour lui procurer le bois approprié, des ouvriers qualifies et un ingénieur inspiré qui pourrait diriger le chantier des dieux. En retour, Salomon imposa lourdement son peuple, expédiant vers Tyr, de façon économiquement désastreuse, des quantités énormes d’huile, de blé et de vin.




  Le peuple raffiné de Tyr était prospère et très cultivé. Ashtoreth, ou Astarté, était leur principale divinité et ils avaient une connaissance sans pareille des mouvements de Vénus, même en comparaison des prêtres-astronomes de l’Égypte ou de Babylone.




  L’homme qui fut envoyé par le roi phénicien pour prendre en charge la construction du nouveau temple étai Hiram Abif, un maître du métier et un prêtre de haut rang, peut-être issu du clan des Caïnites. Tous les maçons qu’il choisit pour bâtir le Temple étaient également des prêtres – vénérant très certainement, parmi tous les dieux, la puissante Ashtoreth autant que leur dieu tribal, Yaweh.




  Il est possible que Hiram fût d’ascendance caïnite car c’était avant tout un excellent artisan des métaux, et ce fut lui qui fit les deux colonnes décoratives de bronze nommées Jachin et Boaz, élevées devant l’entrée du temple, marquant les positions solsticiales du soleil sur l’horizon.




  Avec l’aide de Hiram Abif, la pierre de fondation du nouveau Temple fut posée en 967 avant notre ère, quatre ans après l’accession de Salomon au trône de Jérusalem et deux ans après que Hiram fut devenu roi de Tyr. Il paraît probable que l’un des premiers actes officiels du roi Hiram ait été d’envoyer son homonyme préparer les plans détaillés du Temple de Jérusalem. Il fallut sans doute au moins un an pour faire les observations astronomiques et les calculs nécessaires à la conception d’un temple pouvant œuvrer avec la future Shekinah.




  Le centre du Temple devait exactement se situer sur un lieu élevé, au nord de la ville, sur ce qui est aujourd’hui en partie la Montagne du Temple, de sorte que la lumière du soleil levant jaillisse à l’horizon en des points précis de la colline, à l’est, tout au long de l’année. Le soleil se lève exactement à l’est deux fois par an, une fois au printemps et une fois à l’automne, aux deux équinoxes, lorsque le jour aussi bien que la nuit comptent exactement douze heures.




  Un observateur, visitant chaque jour à l’aube, tout au long de l’année, le site envisagé pour le Temple, verrait le soleil se lever de plus en plus tôt chaque matin et de plus en plus vers le nord sur l’horizon, pendant trois mois précisément, jusqu’au solstice d’été – le moment de l’année où le jour est le plus long. À partir de cette date, l’aube se lèverait de plus en plus tard, le lever du soleil se déplaçant de nouveau vers l’est pour atteindre son point central (plein est) encore trois mois après, à l’équinoxe d’automne. L’aube serait de plus en plus tardive et le soleil à mesure que le soleil se lèverait un peu plus vers le sud pour parvenir, au terme de trois autres mois, au solstice d’hiver – le jour le plus court.




  Si l’on photographiait le lever du soleil chaque matin pour en faire un film, l’effet obtenu serait comme celui d’un pendule oscillant, avec les équinoxes au centre et les solstices aux extrémités du balancement du soleil à travers l’horizon. Un tel savoir était essentiel pour les prêtres-astronomes d’il y a 3 000 ans.




  L’emplacement de Jérusalem n’était pas un hasard, car c’est un endroit idéal pour observer les levers et les couchers du soleil. L’angle que l’ombre projette au moment du lever et du coucher du soleil varie selon la longitude. À l’équateur, chaque jour est à peu près également répartie entre la lumière et l’obscurité et le soleil se lève exactement à l’est et se couche en plein ouest. Aux pôles, le soleil ne se couche jamais en été et ne se lève jamais en hiver. Entre ces deux extrêmes, l’angle observé d’un solstice à l’autre s’accroît à mesure que l’on s’éloigne de l’équateur. À la latitude de Jérusalem, qui est de 30°47’nord, l’ombre se projette à 60° au moment des solstices d’hiver et d’été.




  Pour observer cela, il suffit de tracer un cercle sur le sol et d’y placer une baguette verticale vers l’est et une autre à l’opposé, à l’ouest.




  Le matin du solstice d’hiver, la baguette placée à l’est projette une ombre de 30° d’obliquité vers le nord, et le soir du même jour une ombre de 30° vers le sud. Le contraire s’observe au moment du solstice d’été, créant une figure losangique à l’intérieur du cercle. Une ligne tracée du nord au sud entre les deux angles produit une marque spécifique à chaque latitude – et à celle de Jérusalem, elle forme une parfaite étoile à six branches connue sous le nom de Sceau de Salomon ou Étoile de David.




  Ainsi, le symbole qui n’est que récemment devenu l’emblème du judaïsme et celui du moderne État d’Israël, est un diagramme solaire qui met en relief la position géographique remarquable qu’occupe la ville de Jérusalem.




  Hiram Abif devait parfaitement bien connaître cela, car Jérusalem avait été un lieu de culte pour cette raison même depuis l’Âge de pierre. Mais il ne s’intéressait pas seulement aux simples levers et couchers du soleil. Le nom « Jérusalem » dans la langue cananéenne signifiait « base pour observer le lever du Vénus », et Hiram voulait calculer les mouvements de Vénus et les comportements très complexes de la Shekinah lorsqu’elle apparaissait devant le soleil.




  Tout visiteur de Jérusalem, de nos jours, est informé que le Temple de Salomon était construit sur le Dôme du Rocher où se tient la mosquée Al-Aqsa depuis environ 1450 ans. C’est le point le plus haut de ce mont – mais ce n’est pas l’endroit où s’élevait le Temple des Juifs.




  Nous pensons que le Temple de Salomon avait été édifié un peu plus au nord, sur le site actuellement dénommé « Dôme des Esprits ». La raison de cette conviction est l’alignement sur le versant ouest du mont qui a toujours fait de Jérusalem un lieu spécial. Ce dôme étroit n’a que 5 000 ans d’ancienneté mais on trouve au-dessous le lieu le plus sacré de la Terre. Il marque une ligne est-ouest qui va du sommet du Mont des Oliviers, vu à travers la Porte d’Or, jusqu’aux deux dômes du Saint-Sépulcre à l’ouest. C’est au sommet du Mont des Oliviers, selon la Mishna, que se tenait le grand prêtre lorsqu’il sacrifiait la Vache rousseb. Il est rapporté qu’au cours de cette cérémonie, il devait regarder vers le Saint des Saints du Temple et projeter des gouttes du sang du sacrifice dans cette direction. Mais surtout, la lumière de la Shekinah devait apparaître au-dessus du mont, à l’est, et passer à travers la Porte d’Or pour traverser une fenêtre haute du Temple de Salomon et illuminer l’Arche d’Alliance.




  Le professeur Asher Kaufman de l’Université de Notre-Damec, indépendamment des recherches de Chris Knight, a soutenu exactement la même théorie, mais sans référence à la Shekinah.




  Les premiers musulmans, sous la conduite du Calife Omar, occupèrent Jérusalem et le mont du Temple dès 638, avec l’intention d’y construire une grande mosquée à un endroit précis dénommé Shtiah. Les hommes d’Omar avait découvert cet endroit parmi les ruines du Temple grâce aux indications de Juifs qui leur vinrent en aide pour trouver le bon endroit au milieu des décombres. Plus tard, Abd el Malik édifia la Dôme du Rocher à cet endroit. Le fait est relaté dans de nombreuses sources juives et non juives et notamment dans la Genizad du Caire. Dans l’un des documents qu’elle renferme, il est écrit que les Juifs vinrent à Jérusalem avec Omar et lui indiquèrent l’emplacement du temple. Une source de même nature dit que des guides juifs aidèrent à découvrir la roche Shtiah.




  Cependant, sachant que les Juifs sont passionnés par ce qui reste du Temple dévasté, le lieu le plus sacré du judaïsme, ne doit-on pas penser, de façon évidente, qu’ils auront délibérément fourni de fausses informations à des non-Juifs désirant bâtir sur un endroit aussi sacré ?




  Il se peut qu’avec le professeur Asher Kaufman nous soulevions certaines difficultés en mentionnant ce problème, et aucune autorité de quelque religion que ce soit à Jérusalem n’est prête à admettre ce fait. Les conventions admises depuis longtemps, même erronées, ont leur vie propre et seuls ceux qui savent vraiment s’en préoccuperont, de toute façon.




  Mais retournons au temps de Salomon.




  Nous pouvons imaginer le moment où la Shekinah se présenta, comme prévu, en 967 avant notre ère, 1440 ans après le Déluge – quand la pierre de fondation du Temple fut posée. L’étoile flamboyante se leva rapidement à l’est, sa brillante lueur illumina tout le paysage, et tous les présents s’agenouillèrent quand la lumière du ciel vint resplendir sur eux. Il fallut attendre dix minutes, puis le globe rougeoyant du soleil levant déchira l’horizon.




  Les secrets du Temple




  En ce temps-là, comme aujourd’hui, le savoir était le pouvoir. Les Israélites espéraient que le maître artisan phénicien, Hiram Abif, non seulement construirait le Temple mais également leur enseignerait les secrets de l’astronomie et les rituels requis pour que ce lieu soit un chemin vers les dieux.




  L’Ancien Testament n’entre pas dans les détails de la construction du Temple mais, de manière un peu surprenante, les traditions orales de la franc-maçonnerie le font. Elles décrivent de façon très précise des événements qui survinrent lors de cette construction du Temple du roi Salomon, et le rituel maçonnique du troisième grade renferme une part importante de ces informations.
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  Figure 1. Diagramme illustrant l’origine astronomique du Sceau de Salomon, ou Étoile de David.




  Nous comprenons sans peine que la plupart des gens soient sceptiques quant au fait que des documents aussi mystérieux que les rituels d’une organisation secrète qui a été accusée de tout, depuis le culte satanique jusqu’à la subversion politique, puissent servir de preuves. Mais on a montré que ces rituels contiennent des connaissances qui ne devraient pas être en possession d’une organisation relativement moderne comme la franc-maçonnerie, laquelle n’a guère plus de 550 ans au mieux.




  Il est dit, dans le rituel du troisième grade de la franc-maçonnerie, que le roi Salomon, Hiram de Tyr et Hiram Abif, étaient trois Grands Maîtres. Cela suggère qu’ils possédaient un rang dans un Ordre secret, plus ou moins lié ou analogue à la franc-maçonnerie. On dit qu’ils se réunissaient dans une chambre secrète située juste au-dessous du Saint des Saints du Temple – le sanctuaire intérieur où l’Arche d’alliance était déposée. Cette chambre souterraine était reliée au palais de Salomon par un passage situé au sud.




  Selon la légende maçonnique, telle quelle s’exprime dans le rituel du troisième grade, lorsque le Temple fut près d’être achevé, quinze prêtres-artisans expérimentés, travaillant en qualité de surveillants des travaux, furent assombris de n’être toujours pas en possession des secrets et décidèrent de les obtenir par tous les moyens – même s’il fallait recourir à la violence. La nature exacte de ces secrets n’est pas décrite par la tradition maçonnique, mais selon nous ces derniers ne pouvaient qu’être liés qu’à la manière de capter le pouvoir de la Shekinah au sein du Temple.




  Ces prêtres-artisans rebelles résolurent de tendre un piège à Hiram pour lui arracher de force ses secrets. Mais douze d’entre les quinze jugèrent le projet trop dangereux et se retirèrent du complot. Les trois conspirateurs qui restèrent se postèrent aux entrées du temple presque achevé, à l’est, au nord et au sud, et ils attendirent l’arrivée de leur maître qui venait adorer le dieu Soleil. Ils savaient qu’il le faisait chaque jour à midi, quand le soleil est à son zénith.




  Lorsqu’il eut fini ses dévotions, Hiram entreprit de se retirer par l’entrée sud où il rencontra le premier des prêtres qui, selon la légende, s’était armé d’un lourd fil à plomb. Brandissant son arme de façon menaçante, il exigea d’être instruit des secrets d’un Maître maçon, prévenant que la mort serait la sanction d’un refus.




  Hiram répondit que ces secrets n’étaient seulement connus que de trois personnes au monde et que, sans le consentement et l’aide des deux autres (le roi Hiram et le roi Salomon), il ne pouvait ni ne voulait divulguer ces secrets, et qu’il préférait subir la mort plutôt que de trahir la confiance sacrée que l’on avait placée en lui. Le surveillant lui décocha alors un coup violent à la tête mais il manqua le front de Hiram et lui infligea une blessure de côté, sur la tempe droite, ce qui fit chanceler le maître et le fit fléchir sur le genou gauche. S’étant remis du choc, il s’avança vers l’entrée nord.




  Là, il fut abordé par le deuxième des conjurés, qui était armé d’un niveau de maçon. Hiram rejeta encore ses exigences relatives aux secrets et reçut aussitôt un autre coup violent, cette fois sur la tempe gauche, qui le fit tomber au sol sur le genou droit. Trouvant sa retraite coupée en deux endroits, Hiram, affaibli et couvert de sang, marcha en titubant vers l’entrée de l’est où l’attendait le troisième conspirateur, armé d’un lourd maillet. Après qu’Hiram eut encore refusé de révéler les secrets, le troisième homme lui donna un coup fatal sur le front. Le maitre tomba sans vie à ses pieds.




  Les trois conspirateurs furent pris de panique quand ils prirent conscience qu’ils avaient tué leur maître et n’avaient toujours pas connaissance des grands secrets. Ils enveloppèrent le corps et le conduisirent dans les montagnes où ils ensevelirent Hiram dans une tombe peu profonde préparée à la hâte et qu’ils marquèrent d’un rameau d’acacia.




  L’absence d’Hiram fut bientôt relevée et, inquiets que quelque chose de grave se soit produit, quelques-uns des prêtres principaux vinrent informer Salomon de la disparition de leur maître. Le roi ordonna immédiatement un dénombrement général des ouvriers dans les différents secteurs, et il apparut que trois des surveillants étaient portés manquants. Le même jour, les douze hommes de métier qui avaient initialement été mêlés au complot parurent devant le roi et firent une confession volontaire de tout ce qu’ils savaient, jusqu’au moment où ils s’étaient retirés du nombre des conspirateurs.




  Salomon choisit rapidement quinze de ses meilleurs hommes et leur ordonna de faire une recherche diligente de Hiram, afin de savoir s’il était toujours en vie ou s’il avait subi la mort après qu’on eut tenté de lui arracher les grands secrets. On passa de nombreux jours à la recherche, sans succès, jusqu’au moment où l’un des hommes vint saisir un arbrisseau qui, à sa surprise, se détacha aisément du sol. En regardant de plus près, il vit que la terre avait été récemment remuée et, avec l’aide de ses compagnons, il creusa un court moment et trouva le corps de Hiram grossièrement enseveli. Ils le recouvrirent avec respect et vénération et, pour marquer l’endroit, placèrent un rameau d’acacia à la tête de la sépulture. Le groupe retourna directement à Jérusalem pour informer le roi Salomon de ces tristes nouvelles.




  On dit que lorsque sa colère et sa douleur se furent calmées, il ordonna aux hommes de repartir pour porter le corps d’Hiram vers une sépulture convenable. Ceci étant fait, leur mission était de trouver les responsables de ce meurtre. Ils se dirigèrent vers Joppé (la moderne Jaffa) et s’apprêtaient à revenir à Jérusalem quand, passant devant l’entrée d’une caverne, ils perçurent des gémissements à l’intérieur.




  En entrant dans la caverne, ils virent trois hommes qui répondaient à la description de ceux qui manquaient. Il est dit que les gémissements étaient venus de leur douleur lorsqu’ils avaient réalisé l’énormité de leur monstrueux crime. Accusés du meurtre et ne trouvant aucune possibilité de fuite, ils firent un aveu complet de leur culpabilité. Ils furent alors arrêtés et conduits à Jérusalem où Salomon les condamna à une mort atroce.




  Le Temple fut finalement achevé mais les rituels maçonniques affirment que les secrets originels demeurèrent perdus jusqu’à nos jours.




  Le nouvel ordre mondial de Salomon




  Par la suite, Salomon fit assembler tous les prêtres du pays et proclama que toutes les croyances et tous les dieux relevaient d’une seule vérité. Malgré les différents noms que nous donnons aux dieux, poursuivit-il, il n’existe qu’une seule présence divine sous diverses manifestations. Lui est Elle, Elle est Lui. Et la lumière de la Shekinah est la vraie lumière de toutes les vérités.




  Nous déduisons de ce que déclara Salomon (ou de ce que l’on prétend qu’il déclara, selon ce récit) que tous les dieux ne sont que des fragments d’une réalité singulière, une et unique, qui est seule divine. Exactement comme tous les peuples ne sont que les facettes de cette force qu’est l’humanité.




  À nos yeux, c’est un concept puissant. La franc-maçonnerie admet aujourd’hui tous ceux qui croient en un dieu unique – et cela inclut les Hindous, par exemple, qui nomment plusieurs dieux. Mais les divinités hindoues ne sont que des éclats d’une grande force qui se déploie à travers tout l’univers, de sorte qu’il n’y a, en définitive, qu’un seul dieu.4




  Pour les Israélites, même le démon faisait partie de Dieu. Dans le Livre des Jubilés, qui est supposé avoir été révélé à Moïse sur le mont Sinaï, les mauvaises choses surviennent du fait de Mastema – qui était simplement le côté sombre de Yaweh.5 Le démon, tel qu’on le voit de nos jours, n’était originellement que Dieu dans un mauvais jour.




  Salomon avait le plus profond respect pour les traditions d’Enoch qui avaient même, à une époque, été plus importantes pour les Juifs que celles de Moïse.




  Selon d’anciennes traditions, Enoch (qui est mentionné brièvement et de façon énigmatique, dans Genèse, 5, 18-24) avait vécu environ 2 000 ans avant Moïse, et le sacerdoce énochien semble avoir existé depuis des temps très reculés, bien avant le concept de judaïsme. Il y a un grade maçonnique nommé « Arc Royal d’Enoch » qui remonte à 1740, et il existe aussi un très ancien document intitulé le Livre d’Enoch. On sait que ce document a été très en vogue parmi les premiers chrétiens (il est cité par l’Épître de Jude, dans le Nouveau Testament), mais tomba en disgrâce vers l’an 500 de notre ère et de nombreux exemplaires furent détruits. Cette œuvre fut perdue pour la chrétienté pendant plus de 1 000 ans. Cependant, il resta très populaire en Éthiopie où, jusqu’à nos jours, il forme une partie de la Bible. C’est en Éthiopie qu’un franc-maçon écossais du XVIIIe siècle, James Bruce, partit à la recherche de ce livre perdu depuis longtemps. Il le découvrit en 1774 – presque trois décennies après que le rituel maçonnique du même nom fit son apparition.




  Ce grade maçonnique n’a plus été pratiqué depuis plus de 200 ans, cependant il fait usage d’un triangle de 60° décrit comme le « Delta d’Enoch ». C’est évidemment le triangle des solstices à Jérusalem (voir p. 25). Le rituel dit qu’Enoch faisait initialement usage de ce triangle à l’endroit précis où le Temple de Salomon fut construit des milliers d’années plus tard. Il affirme également que de grands secrets avaient été enfouis dans une crypte souterraine à ce même endroit, où ils furent découverts plus tard, pendant la construction du Temple.




  L’exemplaire du Livre d’Enoch rapporté par le Frère Bruce fut considéré par le monde savant comme trop étranger pour être conforme à l’original. Il était rempli d’indications scientifiques relatives aux observations astronomiques et aux effets de la latitude sur le lever et le coucher du soleil, ainsi que sur les solstices. Il semble aussi indiquer très clairement qu’Enoch avait visité les structures mégalithiques de Stonehenge en Angleterre et de Newgrange en Irlande.6




  Cependant, lorsque les fameux manuscrits de la mer Morte furent découverts et déchiffrés, voici plus de 50 ans, on vit que la plupart d’entre eux étaient des copies du Livre d’Enoch – et elles prouvèrent que l’exemplaire de Bruce était entièrement conforme.




  Le rituel maçonnique décrit comment Salomon décida de mettre en place un nouvel ordre sacerdotal fondé sur les rites et les mystères de la prêtrise d’Enoch. Et il apparaît que leur mission n’était rien moins que de susciter un nouvel ordre du monde. Il devait s’agir, selon nous, d’un monde où tous les dieux seraient conçus comme les parties d’un seul et même dieu. Il en ressort très simplement que Salomon a inventé le concept de monothéisme – une divinité englobant toutes choses, fondé sur Yaweh comme force suprême, une synthèse de toutes les interprétations de la puissance créatrice. Aujourd’hui, cette nouvelle divinité suprême est le Dieu du judaïsme, de la chrétienté et de l’islam.




  Les membres de l’ordre sacerdotal de Salomon étaient en possession de secrets qu’ils pouvaient se transmettre de père en fils. Ce sacerdoce ne devait pas apparaître aux yeux du commun des mortels. Leur mission était d’édifier un monde au sein duquel ils devaient exercer leur influence pour que tous les dieux y soient honorés à la gloire du Dieu ultime. Leur tâche était d’unifier le monde en une société solidaire, tolérante et pacifique où Dieu régnerait à travers le roi, son régent sur la terre. Ils devaient atteindre leur objectif par tous les moyens, y compris l’usage judicieux du pouvoir de l’argent, de l’influence politique et, si tout avait échoué, de la force.




  Naturellement, le centre de ce nouveau et grand ordre devait se trouver à Jérusalem.




  Ces prêtres d’Enoch étaient destinés à devenir un sacerdoce héréditaire qui transmettrait leur ancien savoir de génération en génération. Et, comme nous le montrerons, 2 500 ans plus tard, ce sacerdoce devait poursuivre son œuvre sous la forme d’un ordre dénommé « la franc-maçonnerie ».




  Selon la tradition, Salomon produisit alors un « sceau » qui devait être la marque de sa sainte milice. Il créa la figure d’une étoile faite d’une pyramide et d’une autre inversée pour former le symbole de la Shekinah. Comme nous l’avons vu, cette figure – le Sceau de Salomon – était le signe astronomique de Jérusalem, provenant des angles formés par les ombres projetées lors du lever et du coucher du soleil aux deux solstices. Pour Salomon, il représentait le pouvoir du ciel atteignant la terre, et le pouvoir du roi et de son peuple touchant le ciel.




  Le Sceau de Salomon devait être le sceau de cette force qui allait se consacrer pendant 3 000 ans à l’édification de la « Nouvelle Jérusalem » – l’État et la société de l’idéal – sur la terre entière. Les lignées humaines qui devaient porter cette mission furent connues sous le nom de « Familles de l’Étoiles » : prêtres héréditaires qui devaient garder leur mission secrète aux quatre coins de la planète.




  Après la mort de Salomon, son pays se brisa sous les contraintes économiques qu’il avait laissées. Le territoire fut scindé en deux royaumes israélites, l’un nommé Israël au nord, l’autre Juda au sud, engagés dans une longue guerre civile.




  Au fil du temps, le royaume du nord se développa pour atteindre une importance politique et économique supérieure à celle de son voisin du sud et, sous le roi Jéroboam (782-746), Israël parvint à un haut degré de prospérité. Yaweh était désormais reconnu comme le dieu le plus important, mais les divinités cananéennes demeuraient populaires, et elles faisaient l’objet d’un culte dans des temples importants, comme ceux de Bethel et de Dan, et dans d’autres « hauts lieux » qui correspondaient à des cercles de pierre de l’époque préhistorique, comme on en trouve en Europe occidentale, tel Stonehenge. Les rites qu’y accomplissait le peuple juif étaient aussi anciens que les cercles de pierre autour desquels il dansait, incluant une grande liberté dans les actes sexuels, comme on en usait en des endroits comparables des Iles Britanniques.




  Les terres d’Israël et de Juda s’enfoncèrent alors dans une sauvage décadence – et le sacerdoce secret de Salomon n’en fut pas heureux. Les prophètes Amos et Osée ont rapporté la sinistre iniquité de ces événements :




  

    « […] il n’y a ni loyauté ni fidélité, ni connaissance de Dieu dans le pays.




    Il n’y a que malédiction et dissimulation, assassinats, vols et adultères ; on use de violence, on commet meurtre sur meurtre. »




    (Osée, 4, 1-2)


  




  Une croyance répandue disait que Yaweh soutiendrait son peuple tant que ce dernier lui ferait l’hommage d’un sacrifice de temps en temps. Mais d’autres prédisaient déjà la destruction du royaume comme châtiment de la méchanceté de son peuple.




  La chute des royaumes israélites




  Après le règne de Jéroboam II, le royaume d’Israël commença sa désintégration dans une suite de règnes courts et instables au cours desquels les rois se frayaient un chemin meurtrier vers le trône, pour y être tués eux-mêmes par celui qui aspirait à leur succéder. Cependant, il faut noter que le sort donne toujours raison à la victoire. Nombre de vues négatives sur Israël proviennent de scribes du royaume opposé – Juda. A la même époque, la puissance montante, l’Assyrie, considérait avec appétit les deux petits États en conflit qui la séparaient de la Méditerranée.




  Finalement, en 722, le roi assyrien Sargon II défit le royaume d’Israël. Une inscription trouvée dans les ruines du palais de Sargon à Ninive, nous rapporte que 27290 captifs furent emmenés d’Israël. Le royaume israélite du nord devient une province assyrienne, la Samarie, et des milliers de colons s’établirent dans le pays. De nombreux mariages entre ces diverses peuplades et les Israélites qui étaient restés sur place donnèrent les Samaritains, dont la religion demeure à ce jour distincte du judaïsme.




  Le royaume de Juda, au sud, conserva son indépendance pendant encore 150 ans mais, en 586, il succomba à la puissance qui avait succédé à l’Assyrie pour dominer la région, l’empire babylonien, régi par Nabuchodonosor. Ses armées détruisirent Jérusalem et la plupart des Judéens (et certainement tous ceux qui exerçaient de l’influence, jusqu’au roi) furent emmenés en captivité à Babylone. De nombreux prêtres élus du sacerdoce secret de Salomon prient la fuite en Égypte, surtout vers l’île d’Eléphantine sur le Nil, près d’Assouan, et ils y construisirent un temple réputé identique à celui de roi Salomon.




  Ces déportations laissèrent seulement les plus pauvres des paysans sur les terres de Juda. L’indépendance des Israélites était terminée.




  Après l’Exil




  En 583, le roi perse Cyrus, qui avait vaincu les Babyloniens, promulgua un décret autorisant tous les Hébreux de son royaume à regagner leur patrie. Cependant, nombre de Judéens vivant à Babylone ne revinrent pas d’exil et contribuèrent à former la Diaspora, vivant parmi les nations en dehors de leur terre ancestrale.




  Cyrus décida aussi que le Temple de Jérusalem devait être reconstruit, et il ordonna que la vaisselle sacrée volée par Nabuchodonosor fût restituée. Toutefois, comme on le rapporte dans le Livre d’Esdras, le travail du Temple fut contrecarré par diverses factions et ne fut pas réellement mis en œuvre avant quelques années, sous le règne de Darius. Le monarque perse autorisa Zorobabel, un héritier de la lignée royale de David, à exécuter le décret de Cyrus et à rebâtir le Temple sans encombre.




  Le vieux document qu’est le Livre d’Esdrase raconte comme le jeune chef juif dut résoudre une énigme avant d’être autorisé à reconstruire le Temple ruiné de Yaweh – la réponse étant : « Le vin est fort, les femmes sont encore plus fortes, mais la vérité triomphe de tout. »




  En moins d’une année, en 487, la pierre d’angle du nouveau temple put être posée, un événement qui coïncida avec la réapparition de la Shekinah, précisément 480 ans après la fondation du premier Temple par le roi Salomon. Les Judéens étaient placés devant un avenir nouveau et apparemment souriant.




  Province de l’empire perse, mais libre une fois de plus de gérer ses propres affaires religieuses, la Judée se voua entièrement à Yaweh. Pendant l’Exil, les Juifs avaient purifié leur religion et posé les fondements de ce qui devait être le judaïsme comme nous l’entendons (c’est, au sens strict, à partir de ce moment que nous pouvons parler des « Juifs » – les fidèles de la religion revivifiée des Judéens). Ils s’efforcèrent de mettre de l’ordre dans les nombreux conflits et les contradictions que renfermaient la masse de leurs légendes et de leurs mythes. C’est à cette époque qu’ils écrivirent l’essentiel de la Bible hébraïque (que les chrétiens appellent l’Ancien Testament) – fusionnant différentes traditions pour produire quelque chose pouvant ressembler à une histoire cohérente. Après ce nouveau départ, le culte de Yaweh devint central dans la société juive, et les religions comme les dieux des étrangers n’y furent plus tolérés comme ils l’avaient été auparavant. Les non-Juifs furent persécutés et les religions étrangères interdites. Juda devint une terre ou Yaweh, et Yaweh seulement, devait être adoré.




  Avant l’Exil, et pendant des siècles, tous les Israélites avaient cru qu’après la mort l’âme du défunt gagnait une demeure souterraine informe, grisâtre et poussiéreuse nommée le Sheol, afin d’y résider pendant un temps avant de se fondre doucement dans le néant. Après le séjour à Babylone, une vision nouvelle fut développée sous l’influence des prêtres de Salomon, selon laquelle le mal était une force sombre, qu’ils nommèrent Satan, luttant contre Yaweh. Ils adoptèrent également la croyance en une autre vie où la justice universelle s’accomplirait après la mort, plutôt qu’au cours de la vie terrestre, ce qui eut pour effet d’accroître le sentiment de responsabilité de chaque individu à l’égard de ses actes.
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